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GREEN-WASHING
IMPASSE D’AGEN
L’EXCEPTION 
COMMUNE
Une rue dont le ciel disparaît dans le feuillage est 
ici un fait su�isamment rare pour être remarqué. 
La vieille ville de pierre, fière et hiératique dans 
son calcaire blond, constitue un monolithe miné-
ral implacable sous la lumière. Façades et sols dans 
un seul bloc, elle se dessine comme un rêve d’ar-
chitecture dans lequel le soleil découpe sans peine 
ses ombres noires. Mais il y a des exceptions ni-
chées dans ce tissu urbain au cœur de pierre : trop 
petite pour n’être qu’un passage, trop large pour 
être une rue, l’impasse d’Agen dans le quartier du 
Sacré-Cœur se referme doucement derrière son 
rideau d’arbres. Sous les houppiers qui de part et 
d’autre de la voie étroite se rejoignent pour créer 
un plafond voûté, la lumière n’y est pas la même 
qu’ailleurs. La rue entière baigne dans une atmos-
phère tout en demi-teintes. Son caractère réside 
dans la série d’anomalies qu’elle oppose à la ville 
autour. Les échoppes ont avec le temps connu des 
transfigurations par ajouts successifs, les jardins 
ont poussé devant les portes, gagnant peu à peu 
sur la rue en débordant de toute part, les voitures 
stationnées cohabitent tant bien que mal avec les 
enfants qui jouent sur la voie, et parfois, au tra-
vers des feuillages, apparaissent des vérandas et 
des terrasses, sortes de refuges perchés contre les 
orages bouillonnants de l’été. Car l’impasse d’Agen 
est profondément méridionale. La rue est le lieu 
de la vie collective. Ici, les habitants transforment 
le pied des arbres en bacs à plantes aromatiques, 
ils installent leurs chaises de jardin sur le trottoir, 
tout en prenant soin de la cadenasser à la gout-
tière, et ils se chargent de la construction de leur 
propre mobilier urbain pour répondre à l’embar-
ras des services techniques de la ville. Mais c’est 
le soir du 21 juin que l’impasse s’anime tout à fait. 
Et c’est alors tout l’espace de la rue qui avec la nuit 
montante devient la scène d’une microscopique 
fête de la musique, familiale et intime, dont cha-
cun est à la fois le spectateur et l’acteur. Aurélien 
Ramos

Les quartiers d’échoppes, dans 
leur respectable homogénéité, 
laissent échapper des espaces de 
liberté où l’hégémonie de la pierre 
bordelaise se fissure un peu.

LA SAINT-MICHÈLOISE
LES SCEPTIQUES
Les sceptiques ne manquent pas d’intelligence. Ils savent 
ce qui est autorisé et ce qui est interdit. Ils ont le sens 
de la hiérarchie. Les voies de la raison et de la logique 
étayent leurs discours.
Ils sont autorisés à avoir un avis sur des tas de choses et 
sont écoutés. Ils disent non à tout ce qui sort du champ 
de leur imagination. Ils disent oui à tout ce qui peut 
entrer dans le domaine de leur spécialisation.
Les sceptiques ne veulent pas voir que le monde 
change tout le temps, parce qu’ils ont peur de ne pas 
avoir de réponse connue à une question inconnue. 
Ils sont plus véhéments dans les périodes de mutation. 
Ils avancent prudemment et pensent instinctivement 
que l’enthousiasme est frère du chahut. Ils savent 
que l’amour déborde et doit faire l’objet d’un contrat. 
Ils connaissent les contrats existants et ne pensent 
pas qu’il est nécessaire d’en établir d’autres… Ainsi, les 
sceptiques sont conservateurs et dirigent des 
conservatoires. Les sceptiques sont des contrôleurs 
qui contrôlent tout ce qu’on leur demande de contrôler 
et peuvent prévoir des systèmes pour contrôler ce qui 
ne l’est pas encore. Ils sont extrêmement compétents. 
Ils aiment les chi�res et savent les faire parler. 
Ainsi, les sciences humaines sont devenues des tableaux 
et des graphiques qui racontent l’histoire raisonnable 
de l’humain dans la société, ce qu’il coûte et ce qu’il 
rapporte. Les sceptiques ont aussi pris racine dans 
les débats d’idées, ils les organisent et les contrôlent. 
Ainsi est-il devenu impossible de penser de travers. 
Leurs raisons ferment toutes les issues.
Il manque aux sceptiques un peu d’espace, quelque chose 
de rétréci plane dans leur sphère.
Peindre le scepticisme qui envahit tout, c’est dessiner 
la face négative d’une pièce qui a un autre côté, positif 
celui-là. C’est la poésie du monde. Il faut travailler à 
faire apparaître cette face cachée, il faut charger le 
plateau de ce côté-là de la balance. Il peut paraître haut, 
inaccessible et vide. Du coup, nous nous préoccupons 
trop de celui qui est le plus à notre portée, celui en bas, 
lourd de l’ordre l’ordre du monde. Cet ordre qui semble 
se fissurer, se déliter. Les sceptiques se radicalisent, 
s’a�olent, et le bruit qu’il font et feront ne doit pas nous 
distraire de la danse et du chant que nous devons porter 
aux oreilles fatiguées de nos contemporains. Ma fatigue 
me rend sceptique, le sceptique est fatigué.
Reposons-nous.
www.chahuts.net

LES INCLINAISONS 
DU REGARD
Ou les histoires de vie, de ville, d’architecture et de 
paysage des étudiants de l’école nationale supérieure 
d’architecture et de paysage de Bordeaux.
Une mise en récit des apprentissages et de leurs 
projections sur l’agglomération est exprimée via des 
avatars d’étudiants. Ces figures permettent de libérer 
la parole et de conserver une certaine distance avec les 
enjeux. Un exercice ludique qui peut aussi se révéler 
très sérieux. Un projet coordonné sur place et sur les 
réseaux par l’enseignant Arnaud Théval.

LA GENÈSE 
D’UNE REVUE, 
MITRAILLETTE
Talence, 2013, la terre se lève, se laboure, 
se retourne, le sol se manifeste, chute dans 
les catacombes. Soudain, un éclair surgit, 
ébranlant l’air, la rue assourdissante hurle, 
les étudiants de l’ENSAP « la ville à la page » 
s’expriment ! Mitraillette est née.
Un matin d’hiver, un groupe d’étudiants se 
réunit autour d’une table ronde, accompagné 
de deux enseignants. Ils discutent de la 
conception d’un support d’expression : une 
revue.
Écrire, dessiner, créer, jouer avec les mots 
et les tournures afin de revendiquer les 
volumétries, les nuages d’idées qui les 
entourent.
Un seul mot d’ordre : guetter.
L’architecture, la ville, l’être humain dans son 
milieu, les usages. Piéger les sensations et 
les moments instantanés. Livrer des secrets 
et révéler des recettes. Faire surgir les sols et 
rendre vivants les éléments perdus…
Malgré les turbulences, les étudiants 
réagissent…
Chaque semaine, ils échangent, fabriquent…
Des envies, des citations et des entrevues 
se mêlent, des plaisirs sucrés et salés. Trois 
itinéraires sont privilégiés afin de ratisser 
l’espace et explorer ces univers : bien vu/mal 
vu/pas vu, marquer/s’approprier, maux dits/
mal entendu.
Les semaines s’écoulent, le support 
d’expression prend forme. Les articles 
deviennent des témoins de pensées, 
foudroyant les préjugés. Les mots écrasent 
les rumeurs relâchées dans la nature. 
Des placards ressortent des images usées 
par le temps, une succession de douces 
propagandes. Un mensonge se dissimule ici 
ou là.
La forme graphique devient la structure 
formelle des jouissances de chacun. Naît une 
certaine aisance dans cette tentative de faire 
émerger un nouvel esprit.
Apparaît alors un livre de secrets doux 
et parsemés, dispersé dans la nature, 
accompagné d’un vent chaud venant du sud, 
de quelques feuilles de couleurs exotiques 
et d’une musique insane venant inonder le 
manuscrit. 
Une aventure imprévue entre di�érents 
individus vient de s’accomplir.
Capable de s’exprimer, destinée à évoluer, 
la revue annuelle Mitraillette est bien née.

Chahuts a confié à Hubert Chaperon, 
auteur, le soin de porter son regard 
sur les mutations du quartier. Cette 
chronique en est un des jalons. 

©
 Pierre Planchenault




